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M. BERTRAND et M. GUILBAUD 

ECHANGES D'ÉLÈVES 

Les deux équipes de foot « La Mer» et « Les Cadets » 

Voici notre beau voyage terminé! 

Poissy, 

Mercredi 12 Juillet 1950, 

8 heures du matin. 

Ce matin , il 5 heures ct demie , les 27 enfants de Saint-Georges-de-Didonne (Charente­
Maritime) , leurs camarades de Poissy (Seine-et-Oise) , leurs parents étaient tous réunis pour 
l' ultime séparation ... 

... Une dernière distribution de friandises par Monsieur le Maire de Poissy, présent 
lui aussi, les derniers remerciements , - on s'embrasse même - les derniers adieux! 

« •. . Notre correspondance est maintenant une grande amitié , c'est un simple Au 
Revoir qu 'il faut se dire : car nous nous reverrons !.. . » 

A bientôt de vos nouvelles ! A bientôt! 

Le car démarre. 
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Je me suis retrouvé à 6 heures du matin, dans ma classe, avec une dixaine de gosses. 

Personne n'a pu se recoucher. 

Nous sommes silencieux. 

« Ça nous fait comme une sorte de cafard!. .. » dit l'un d;eux. 

Et c'est vrai. C'est vide ... 

Il nous faut ranger notre classe: sans rien dire, nous nous mettons à l'œuvre ... 

Les dix jours merveilleux sont terminés. 

Les mots ne sont pas trop forts. 

Nous avons créé !)our nos cinquante gosses des souvenirs ineffaçables: 

Souvenez-vous déjà de votre année de Certificat d'Eh:des ! 

Souvenez-vous de vos jeunes amitiés! 

Souvenez-vous de votre premier grand voyage! 

Souvenez-vous du jour où vous avez; vu la mer !)our la première fois, ou bien souvenez­
vous du moment où vous avez; découvert Paris et ses beautés! 

Et des découvertes faites !)armi les gens d'un village, d'un quartier tout nJUVelU, bien 
différent du vôtre, mais !)ourtant fort accueillant et fort sympathique! 

Nous avo.ns pu créer tout cela ! 

Et tout ce Que les mots ne peuvent pas dire sérieusement: beaucoup de fraternité 
humaine! 
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« L E S CAD ETS D E POl S S y » 

Cours de Fin d'Etudes du Groupe Jean-Jaurès 

En revenant de Vence, j'obtins un poste 
ù Poissy (S.-et-O.), au Groupe Jean-Jau­
rès. C'est une école de 14 classes, aux 
locaux très model'l1es, inaugurés en 1937, 
ciment rose, grandes baies vitrées, etc., 
mais qui reste malgré tout l'école­
('aserne 

Le cours de Fin d'études m'échoit : 
l'équipe des grands gars de 13 Ù 15 fllFl, 

.qui le cOllstitue, est renommée pour faire 
la vie dure ù leur rnaÎll'e; dernière gé­
némtion d 'écoliers ayant subi à pHn 
toutes les conséquences de la guelTe, 
leur formation a subi de nombreuses et 
graves lacunes mais qui reviennent tou­
tes ù la mêm e erreur: l'apprentissage 
de la lecture. 

J'ai ainsi 33 garçons, dont une demi­
douzain e de redoublants avallt échoué ,1 
leur C.E.P. l ' allnée précédente. 

Dumnt le premier trimestre tout en­
tier, je dus lutter contre le verbalisme. 
Ils m'arrivent après sept ans de class '2s 
traditionnelles durallt lesquelles leçons, 
résumés appris pal' cœur, récitation des 
manuels ne les onfmis en ['apport qu'a­
vec des mots ct ont ancré chez eux l'h<\­
bitude des formu les, des expressions 
creuses, faisallt de l'el'fet mais ne COT'­
respolldant dans leur esprit ù aucune 
r éalit é, ù aUC\lne vél'ité existante. Il VOU" 
aUI'ait fallu elltendre l'un d'eux" diJ'e" 
comment le sang circulait dans son corps 
et "réciter» une explication du rythme 
et du mécanis Ille ci e sa vie!!! A ces 
grands garçons, je pouvais expliquer les 
défauts de leur formation livresque et 
toute virtue lle; je rOll vais leur montrer 
que leurs acquisitions - nombreuses, 
("est bien vrai - n'avaient aucune assise 
solide. Ils ont tous fait rapidement l'effort 
nécessaire, ct consciemment, pOUl' retrou­
ver, avant Ipur sort ie de l'école, les for­
mes rée lles de la v.ie clu travail et des 
hommes. 

POUl' qu e tout ce bruit devienne 
connaissance, il fallait donc les plonger 
dans l'existence, dans la lutte de tous 
les jours, leur démontrer les liens qu'ils 

ne soupçonnaient pas et qui unissent cha­
qu e phénomène de la vie. Les mettre en 
l'ela tion avec de nombreux autres enfants 
pal' la correspondance interscolail'e était, 
èvidemment, l'un des moyens les plus 
efficaces. Par les lettres, les échanges de 
documents et de photos, les envois de 
colis et surtout pal' l'expression quoti­
di enne de leur vie et les récits qu'i:s 
!'ec: oiycnt de leurs camarades, nous .:lV'.ms 
été mis de plein pied sur le monde .les 
réa lités qui allaient les éprouver et 
qu'ils devaient découvrir avec leurs né­
cessités, leurs contradictions, leurs lutt.,s 
et leurs espoirs. 

Et je dis bien « éprouver)) : car pOlE" 
la préparation de notre voyage, nous 
sommes passés par tous les stades d.., 
l' inquiétude, de l'espoir, cie l'enthousias­
Ille et de la décention : il fallait trouver 
plus de 50.000 fi,. et notre coopérative 
devait subir toutes les lois que subit 
/l ' ill\porte quelle société et notre conti­
nuel déficit, comblé juste au moment où 
les grèves de Ford nous obligent - de 
hon cœur - il. nous mettre en dette à 
nouveau , prouve qu'il ne peut y avoir, 
en dehors de notre monde. un groupe­
ment qui puiSse vivre idéalement sous 
des lois socialistes nouvelles - comme 
on nous accuse de vouloir faire de nos 
coopératives scolaires ... 

:\Totre milieu urbain, banlieusard, la­
boI'ieux (usin es Ford, Fibro-Ciment, seg­
mellts Monopole, etc.) offrait des riches­
sc ~ insoupçonnées, une richesse absente 
des manuels, celle qu'il nous f·allait... 

Notre correspondanée avec l'Ecole de 
Saint-Georges-de-Didonne ne peut mal­
heureusement pas démarrer av,ant le 
3 janvier 1950. 

Durant le premier trimestre, diverses 
circonstances malheureuses m'empêchent 
de trouver lme classe cOl'respondant à 
la mienne. 

Alziary me mit bientôt en liai.son avec 
Guilbaud. Nous étions décidés tous les 
deux à rattraper le temps perdu. 
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SAINT-GEORGES-DE-DIDONNE 

C'est une petite localité balnéaire près 
de Royan. La mer noUS avait attiré. Et 
le journal scolaire de l'ér:ole s'intitule 
justement « La Mer ». 

Eux, c'est Paris qui les attire. 

La dasse de Guilbaud comprenait deux 
divisions dont une seulement subissait 
l'examen. Les enfants étant du même âge, 
cette différence importait peu. 

La principal est d'écrire et de vite faire 
connaissance. 

Classe de Saint-Georges 

Dès notre premier contact, je définis 
le mieux possible notre milieu et trans­
mets à mon collègue la liste détaillée de 
mes enfants: je précise d'abord leurs 
capacités, leur oaractère, leurs goûts 
(sportifs d'abord) et leur milieu familial. 

Guilbaud fit une répartition la plus 
judicieuse possible. Elle fut si parfaite 
que nous n'eûmes en cours d'année au­
cun changement à effectuer et que tout 
le monde fut satisfait! 

La liste, complétée des camamdes de 
Saint-Georges, me revint. C'était à nous 
d'écrire les premiers. Car je dois souli­
gner en passant que, n'ayant que 24 ans, 
je me suis trouvé à correspondre avec 
un maître chevronné qui, malgré ses 
nombreuses années de classe, comprit 
qu 'il n'était jamais trop tard pour trans­
former son enseignement et je ne cesserai 
j<amais pour cela de lui rendre hommage 
et de le remercier de m'avoir aidé et sui­
vi avec autant de confiance! 

Nous écrivons donc, pour la première 
fois, vers le 5 janvier, à des camarades 
inconnus. Quelques jours plus tard, nous 
envoyons notre premier colis de feuilles 
imprimées, nos conférences tapées à plu­
sieurs exempl,aires (par la grande sœur 
d'un élève qui s'est proposée spontané­
ment) et de nombreuses cartes postales 
et des plans de la région. Trois ou quatre 
jours plus tard, mes gosses réclament 
déj à les réponses! Chaque arrivée du 
directeur, chaque passage du f'acteur 
dans le couloir déchaînait l'enthousias­
me ! Un jour, nous recevons de Soustons, 
dans les Landes, un colis de liège, abou­
tissement d'une enquête sur cette région. 
Déception! Ce ne sont pas encore nos 
correspondants ... 

Nous recevons leurs lettres le 16 jan­
vier. Nous expédions nos secondes lettres 
le 23 janvier, réponses reçues le 16 fe­
vrier. Avec nos envois suivants, nous joi­
gnons un colis: Noyau de Poissy (liqueur 
locale), Segments Monopole, lames Gibbs, 
échantillons de Fibro-Ciment, fossiles, 
documents sur l'usine Ford, cartes pos­
tales encore, j'en oublie. Nous recevrons 
à notre tour un gros colis au milieu 
d 'avril: des coquillages artistement collés 
sur des pJ.aques d'Isorel, du Pineau des 
Charentes, du vin doux, du cognac, des 
algues, des œufs de raies, des fossiles, 
etc-'. J'en oublie aussL 

Les enfants ont ainsi échangé durant 
l'année six lettres, deux gros colis col­
lectifs, et durant le dernier mois, chacun 
un colis individuel. 

Cette correspondance pourrait paraître 
peu abondante: mais il faut remarquer 
que nos enfants sont grands, que les let­
tres comportent chacune deux ou trois 
grandes pages 21x27, copiëusement déco­
rées, bourrées de renseignements de tous 
genres: chaque fois que nous sortions 
dans Paris ou dans 1a région, la corres­
pondance relatait fidèlement et àans les 
moindres détails ces visites toujours ac­
compagnées rIe documents spécialement 
achetés pour le camarade de Saint­
Georges (Musée du Louvre, deux fois, 
Usines, Eglise). 

Les lettres, surtout, étaient accompa­
gnées des nouvelles sportives, anecdotes 
sur les vedettes préférées de chacun, des 
nouvelles sociales, surtout durant la lon­
gue grève de Ford (février-mars). 

Enfin, il faut ajouter que toutes les 
s!)maines nous expédions nos feuilles im­
pri'11ées et nos conférences. 
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Le dépaTt 

Correspondance des maîtres 

Nous avons, le plus souvent que nous 
avons pu, correspondu. En général, cha­
que envoi était accompagné d'une letlre 
pour le maître. Nous trouvions de quoi 
nous réconforter chacun, des remarques 
sur (( les lettres qui flanchaient un peu », 
des explications sur les envois - car 
nous avons eu , nous aussi, les adultes, 
beaucoup à apprE·ndre durant cet échan­
ge - et bien sûr beaucoup d'échanges 
d 'ordre I?édagogique : nous nous sommes 
commumqués nos emplois du temps, nos 
petits (( trucs», nos façons ,de voir, sans 
oublier, naturellement, les questions sur 
le pays et les habitants que nous nous 
posions... Et il est certain que nous­
mêmes avons construit ainsi une soUde 
amItié. 

Dès lors, dans nos classes, chaque fait, 
chaque découverte, chaque réussite, cha­
que chef-d 'œuvre même, devait avoir son 
double, sa réplique ou son histoire pour 
être communiqué aux correspondants. 

Chaque geste, chaque fait n'était plus 
comme durant le premier trimestre, une 
lettre morte qui tombait à nos pieds mais 
une réalité vivante qui s'envolait bientôt 
porter un souffle nouveau dans la classe 
eorrespondante. 

Pas un enfant ne fut réfractaire. Mê­
me l'enfant sceptique qui, dans ma classe 
de Poissy, se trouvait freiné par l'incom­
préhension .familiale, ne put dissimuler 
son enthousiasme et il fut, lui comme 
tous les autres, du voyage, et ses parents 
firent aussi l'impossible cette fois pour 
reoevoir l'ami de Saint-Georges! 

' Les parents prirent pour cet échange 
un intérêt qui me surprit! Dès que les 
lettres arrivaient, chaque enfant commu­
niquait la sienne à ses parents. Dès le 
mois dè mars, des parents s'écrivaient 
poUl' se l'enseigner sur la location possi­
ble pour les prochaines vacances, d 'autres 
pour faire quelque commande de bon vin 
de l'endroit. Et pour couronner tout cela. 
je brûlerai les étapes dans mon réci~ 
pour dire que déjà des familles entières­
s'apprêtent à se rendre en vacances dans 
la famille du correspondant charentais 
à charge é.videmment de -le recevoir, lui 
et sa famIlle, en septembre pour leur 
faire voir Paris! 

Les collègues prirent aussi un très 
grand intérêt pour cette correspondance. 
A un tel point que plusieurs d'entre eux 
dans mon groupe commencent leur pre-
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miel' pas en réc1amant à Alziary un cor­
respondant. .. 

En dehors de l'école, les personnes à 
qui nous vendions notre journal le lurent 
d'abord sans enthousiasme et sans bien­
veillance. Quand il fut question de nos 
correspondants, jaillit ,alors un nouvel in­
térêt : a u bout de deux moi s, les voisins 
réclam?-ient aux enfants 4es nouvelles de 

leurs camarades de Royan et le person­
nel de la Mairie nous demandait souvent 
quand paraissait notre journal... 

F élicitons-nous de cet intérêt nouveau 
recréé par nos activités parmi les hraves 
gens à qui toutes les manifestations de 
leur pcole laïque ne doivent pas être in­
différentes, surtout en ces instan ts où 
elle se voit à nouveau si menacée! 

Les témoignages 

Dans notre travail et dans les deux 
« camps », les conditions n'étaient pas 
les mêmes. 

Différence d'abord entre les maîtres. 
J'ai 24 ans. J'ai exercé quatre ans, dont 
près de deux à l 'Ecole Freinet. J e suis 
en continuelle découverte. 

Guilbaud, au contraire, est le maître 
chevronné, aux cheveux gris déjà. Il est 
parvenu ft la ·,direction .. . Ma is son métier 
lui reste cher et il n'a perdu nulle 
confiance. 

J'ai invoqué son témoignage: « Face à 
un jeune qui r evenait de Vence, je suis 
resté le maître prudent et méthodique, 
tout en prenant place avec « ceux qui 
f'Ont encore des expériences n. Nous avions 
confiance l'un dans l'autre, nous S'avions 
qu'il n'y aurait pas de lâcheur, c'est cette 
conHance réciproque qui est la base de 
notre réussite commune. 

En ce qui me concerne, je ne conçois 
plus la correspondance interscolail'e sans 
son couronnement: l'échange d'élèves. » 

Plus réfléchi, « plus méthodique n, dit­
il, Guilbaud, dès le n° 3 « de son journal, 
publiait un appel aux membres honorai­
res et en même temps lançait à l'Ecole 
des garçons l'idée d'une fête de fin d'an­
née. n 

Il avait, lui, pensé qu'il fallait d'abord 
de l'argent... J'avoue que je ne m'en suis 
inquiété que très tard. 

Nous étions l'un pour l'autre un com­
plément, aussi Guilbaud écrit-il : 

« L'expé1'ience est concluante. L'intérêt 
des enf ants et des familles pour la C01'­
respondance inte1'Scolaire a été sans ces­
se gmndissant jusqu'à l'échange d' élèves 
qui fut accueilli de part et d'autre à la 
satisfaction générale. n 

Voici quelques extraits de réponses des 
parents à mOn questionnaire distribué 
dans les premiers jours du mois d'août, 
après notre retour: 

Nous sommes très heureux du voyage 
de M ichel; nous souhaitons que l 'année 
prochaine il en accomplisse un autre! 
TJr(/j lo 1' / m erci! - J . M. 

Nous l'cmrl'cions beauc,oup Monsieur e,t 
.If adame Ennery (1) qui ont pris J ean­
Claude à leul' C ~lal'!Je et l'ont considéré 
comm e un de leurs enfants et nous leur 
en sommes très r econnaissan ts. Nous es-
1Jén!1ls que la pcrsp ective d'un prochain 
voyag e sera U11 stimulanl TlOur tous les 
élèves. - J.-Cl. B. 

(1) M. et Mme Ennery sont le maire de 
Poissy et Madame. 

Nous avons trouvé le petit Gem'ges très 
gentil, tl'ès poli. et nous consentil'ions vo­
lonti e1'S à l'ecev'oir Un aull'e correslJon­
dant l 'an prochain. - N. G. 

L e séjour parmi nous fut trop court. Il 
en est de même de R émy pour son voyage 
à Poissy où il tut l'eçu comme le fils mê­
me de la maison. S'ouvenir inoubliable 
pour lui! - R G. 

Ses parents nous ont envoyé une gen­
tille lettre de remerciements avec l' espoir 
d e venir nous 1Joir un jour. - J. T. 

Aucun son de cloche discordant. 
Sous l'aspect social de ces relation" 

nous n'enregistrons encore que des réus~ 
sites. Certaines relations ont toutes chan­
ces de persister. qnq familles (J . T., 
M. C., R. R, G. G., A. L.) m'ont assuré 
qu' elles étaient d'accord avec les familles 
correspondantes pOur de plus longs 
échanges d'enfants. 

Une famille. en,tière de Poissy est venue 
passer un mOlS a St-Georges-de-Didonn e. 

D'un côté comme de l'autre, c'est sûr 
des égoïsmes ont été vaincus. ' 

L'Ecole l,aïque a œuvré pour la frater­
nité. 

Comment Guilbaud à son tour obtint-il 
les autorisations nécessaires de la part de 
l'administration? 

A une entrevue qu'il eut avec son Ins-
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'pecteuf d'Académie, celui-ci lui rép0l!-­
·dit : « Parfait! Monsieur l'Inspecteur pn­
maire vous donnera toutes les autorisa­
tions nécessaires. » 

Monsieur l'Inspecteur primaire écrivit : 
,« J'ai l'honneur de vous faire connaître 
mOIl accord pour toutes les dispositions 
'dont vous me rendez compte dans votre 
lettre. » 

A ucune difficulté. 
Les assumnces? Les accidents? « J'ai 

fait signer par les parents, dit Guilbaud, 
une autorisation modèle « Caravanes 
Freinet », hrochure B.E . ~.P . , n° 48. :e 
suis all~ voir le président de la Mutuelle 
Accidents Elèves. « Il faut, me dit-il, que 
« la surveillance soit effective et effica­
ce H. En conséquence, je décidai ma fem­
me, institutrice ft l'école des garçons, Ù 
111' accompagner. 

Enfin, grâc(' :'t son expérience, mon 
collègue en tire ces conclusions: 

Côté technil]ue. - Pour beaucoup de 
collègues, c'est ù tort le point crucial: 
Allez-y! « Vouloir, c'est pouvoir!» Du 
JI1aire de Poissy (15.000 hab.), Bertrand 
a obtenu d'abord 50.000 fr., puis l'accep­
tation de toutes les dépenses supplémeJll­
iaires. De la population de Saint-Georges 
(3.000 hab.), j'ai obtenu les 60.000 fI'. que 
je jugeais indispensables. 

LE' vO~'agE' ('n ("ar sera le moins oné-
1"eux" .t·a ll! CJue le billet de chemin de fer 

de 75 % pour promenade d'enfants res­
trra valable 24 heures seulement. 

Côté lJédagogique. - Pour avoir l'ac­
cord des parents, point n'est besoin de 
révolutionner ses méthodes. Il faut: 1° 
être sûr de son collègue; 2° avoir un 
journal scolaire pour faire connaître la 
vic de sa classe; 3° échanger très régu­
lièrement: lettres, travaux, documents, 
colis : 4. 0 ne pas perdre de vue l'examen. 

Côle administmlif. - a) Autorisations 
d'absence. Je ne sais pas si depuis no­
vembre 1949, date de la parution de la 
I3.E.~.P., Caravanes Freinet, il existe un 
textE' ministériel autorisant les échanges 
d'élèves en période de classe. Sinon, il est 
hon de demander très tôt une autoris,a­
tion cie principe aux autorités acaè,émi-
ques . . 

h) Accidents. Voilà bien ma bête noi­
re 1 ••• Comme s'il n'y avait pas assez de 
l'énorme responsahilité morale, je n'ai 
obtenu de la Mutuelle comme de l'Acadé­
mie qu'une réponse vague: « Surveillan­
re E'ffective et efficace!» Là aussi, un 
textE' clair s'impose. H 

A la lueur de cette expérience, qui fera 
houle de neige, il est entendu que les 
mai n'es, selon l,a honne formule de notre 
c.E.L., devront rapidement étudier tou­
tes les modalités nouvelles permettant ces 
écilanges qui, à ma connaissance, n'ont 
reçu, de quelque milieu que ce soit, 
encore AUCUNE CRITIQUE! 

La préparation du voyage 

Dès le mois de février, la correspon­
ùance érhangée entre les maîtres reflé­
ütit la satisfaction de chacun. Facilement 
('nthousiaste pour les projets et sans ré­
fléchir, j'ai émis un JOUI' l'idée d 'un 
voyage de Poissy à Saint-Georges-de­
Didonne. 

La l\lunicipalité et la Caisse des Ecoles 
de Poiss\' avaient l'hahitude d'offrir, tous 
les ans, 'en fin d'année scolaire, un vOy::t­
gr sur une plage normande, d'une jour­
née aux clix premiers de chaque classe et 
aux enfants ayant obtenu leur C.E.P. 

J'imaginai aussitôt que ce voyage 
pouna it être pOur ma classe remplacé 
11al' ('l'lui de Saint-Georges-de-Didonne. 
Faurirait-il que j'amène seulement les 
candidats l'I' ÇUS an c.E.P. ? A cette épo­
que, inE'xpérimenté et sceptique, je n'en 
prévoVilis nas dix! Poissy se trouvant 
non loin cl('s Cités S.N.C.F .. beaucoup 
cl'enfallts \"oy ag-'nl gratuitement: je pen-

sais mE'ttrE' d'abord du voyage ces pnvl­
Ipgiés, puis combler le reste par les heu­
reux candidats; enfin, ô jeunesse! je 
pensais pouvoir accumuler suffisamment 
cie fonds pour monnayer le déplacement 
d es derniers restants! 

Je transmets mon rêve ù Guil]:}aud. 
Le 7 mars, je reçois une lettre dans 

laquelle, à son tour, mon collègue émet 
j'idée d'un retour commun et d'un séjour 
ft Paris! 

Enthousiasme! Nous calculons en clas­
se les frais d'un tel déplacement . 

Les choses se présentent relativement 
très facilement: nous ne devons payrlr 
que le voyage et les déplacements. Les 
enfants arrivés là-bas devant être hé­
hergés cbez leur correspondant et étant 
nourris à la table de la famille. 

Le secrétaire de la Coopé revient rie 
la ga re : nous ne pouvons obtenir pour 
notre déplacement qu'une réduction de 
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30 % car nous voulons partir cinq à .sept 
jours! Le prix du billet pour Royan est 
alors de 3.050 fr. ! plus la traversée de 
Paris et le car de Saint-Georges à Royan. 
Nous comptons 3.200 fr. de voyage que 

nous multiplions par 25, soit: 80.000 fr. ! 
Je n'en parle plus! 
Mais les enfants y songent toujours; 

des textes jaillissent. Nous imprimons 
d'abord celui de Maffre et Cassagneau; 

UNE ILLUSION ! 

Oh J si nous pouvions aUer à Saint-Georges voir nos cOTrespondants. Mais ce 
voyage semble impossible, toujours à cause de l'm'gent que nous n'avons lJas J •• • 
Notre caisse est bien maigre pour accomplir ce beau voyage J 

Mais j'imagine en moi-même ce que nous veTTions! 
... En arTivant à Saint-Georges, ap1'ès douze heures de voyage, nous serions 

accueillis par no.> chers corresp.011da1),ts que nous ven'ions pour la première fois, 
enfin! 

Us nous feraient visiter la viLle et nous wnduiraient à teur maison où nous 
pouTrions vivre ensemble dm'ant ce merveilleux séjour, Puis, le soir, ils nous 
emmèneraient sur la plage, que nous admirons déjà SUT leurs beUes cartes postales 
et que nous envions, Nous pourriJons aUer visiter Royan et s~s enviTOns, nOUS 
pour"rions nous baigner chaque après-midi dans l'Océan et nHer pêcher et dégusle1" 
des huîtres, et goûter au vin blanc et même au cognac ! .. , 

Mais tout cela n'est qu'une illusion! 
Et nous n'oublions pas qu'eux pourraient bien venir à Poissy ... Et nous seTiolls 

heureux de leur préparer de belles journées à Paris, à VeTsaiZZes, à Poissy et à 
la plage de Villennes .,. 

C'est sûr, nous seTions tout autant heuTeux J 

P ierre MAFFRE et Georges CASSAGNEAU (14 et 15 ans), 

Trois jours plus tard, un nouveau poème de Piard est encore élu. 

UN SOIR A SAINT-GEORGES-DE-DIDONNE ... 

Le 1'ythme des vagues s'€sffompe; 
Le soleil, mystérieusement, 
s'éteint et pèse SUT l'horizoh 
enflammé; 
Empourpré, 
le beau pays de nos c01Tespondants 
s'épanouit dans les de1'nieTs rayons. 
Est-ce là les Limites du monde? 

Le petit village s'endort comme un gendarme 
avec son phare qui berce 
d'e la ronde incessante de son œil vigilant 
le grand corps blanc assoupi de la plage 
et la chevelure rouge des rocheTS. 
Le vent ,agite les tentes qui rayonnent 
de multiples couleu1"S aux doux Teflets laiteux 
de la lune; 
.4 chaque coup d'œil du grand phare taci tU171e 
furtivement, elles ont changé de place , 
actives, 
comme de nouveaux baigneuTs noctm'nes, 
comme des sirènes ou des fant6mes d'ombre 
rompus et troués par /,es cris des bécasses 
et des râles ... 

Les Cadets, 
d'après Serge PLA RD (15 ans) _ 
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PREMIERES DEMARCHES 

Faut-il dire en passant combien dans 
ma classe ces textes ont été soupesés, 
pensés et discutés? 

Nous n 'avons pas voulu écrire « est 
lmpossihle», nous avons mis « semble» 
impossible: et nous avons bien fait! Nos 
espoirs ont eu raison! Noire caisse était 
'Si maigre que la Coopé pouvait me devoir 
à ce moment-là quelque 800 fI'. ! Et nous 
aurions été bien déçus s'il nous avait 
fallu recevoir nos camarades sans pou-
1V0ir leur rendre leur visite! 

Et ce poème! Si l'imagination se don­
nait libre cours, les renseignements et 
les détails que chacun possédait fusaient 
de toutes parts et la correspondance 
jouait à plein! 

Dan s la semaine, fortuitement, je ren­
contre le Maire de Poissy, un ami de 
l'Ecole comme nous le verrons, et je lui 
expose mon idée. Mais je ne parle que 
d'une dépense de 20 ou 25.000 francs: 
" D'accord! » me répondit-il. 

A l'annonce de cette nouvelle, Saint­
Georges de se préparer à son tour! 

Avec ces beaux projets en tête - €t 
pour moi de réelles inquiétudes - nous 
avons préparé respectivement nos C.E.P. 
Saint-Georges-de-Didonne avait 7 succès 
sur 9 présentés et Poissy 17 sur 21 ! Le 
matin de l'examen, seul dans ma classe, 
je réfléchis à la suite ... C'était le 28 juin. 
J'avais approximativement jeté des dates 
sur le papier: départ pour Saint-Georges 
le 4 juillet, retour commun à Poissy lf 
g et départ des cor.respondants chez eux 
le 12. Il me r estait cinq jours pour me 
préparer 1 

L'Inspecteur primaire était dans l'éco­
le, présidant la Commission de l'examen. 
Je lui transmets ma demande d'absence, 
comme le conseillait la B.E.N.P. La Ca­
"avane Freinet que j'avais longuement 
étudiée. Il me conseille d'écrire rapide­
ment à l'Inspection Académique à laquel · 
le il transmet par le même courrier son 
(, avis très favorable, initiative à encou­
rager ». J e demande une réponse télépho­
.nique. Le lendemain soir, l'Inspecteur 
d'Académie me faisait connaître son a ('­
cord! 

Et pendant que les candidats travall-

laient, je me rendais à la Mairie et solli­
citais du Secrétaire général... 50.000 fr. ! 
Le Conseil d'administration de la Caisse 
des Ecoles avait siégé, allou.aht d'impor­
tants crédits pour les voyages scolaires 
et je pus obtenir de suite le chèque sol­
licité! 

J'avais 23 enfants inscrits pour ce voya­
ge. Six seulement voyagaient gratuite­
ment. Je me rends à la gare. Rien à 
faire pour armcher une plus grosse ré­
duction,. malgré toute la bonne volonté 
du chef de gare! 

J 'hésite devant les 51.000 francs de dé­
pense de chemin de fer. M'adressant à 
nouveau à la Mairie, j'obtiens une adres­
se de loueur de car. 

A midi, j'en suis là de mes démarches 
lorsque les candidats sortent de leur sal­
le ! Au déjeuner, on ne sait plus ce qu'il 
faut dire, parler de l'examen ou du voya­
ge 1. .. 

Ayant téléphoné l'après-midi au loueur, 
je reçus un devis de 35.000 fr. pour em­
mener et ramener 23 enfants de Poissy 
à Royan , la nourriture et l'hébergement 
du chauffeur étant à ma charge. « il vien­
dra à ma table!», me répond M. Guil­
baud. 

Le car reste là-bas à notre disposition, 
moyennant 40 fI' . du km. Je prévois aus­
sitôt une visite sur les parcs à huîtres de 
la Tremblade et je me mets en relation 
avec l 'Office des Pêches Maritimes qui, 
fort aimablement. me trace l'itinéraire 
d'une belle visite. 

Le samedi 1er juillet, après l'examen, 
tous les enf,ants sont en classe. Nous pré­
parons notre départ. Nous étudions l'iti­
néraire : Chartres, Châteaudun, Vendô­
me, Tours, Poitiers, Saintes et Royan 1 
532 km. ; départ à 5 heures et demie. 
Nous déjeunerons vers Châtellerault et 
nous arriverons vers 19 heures. Nous fai­
sons ensemble une carte du parcours. 
Nous parlons des régions traversées, des 
habitations, des gens, patois et costu­
mes et de leurs travaux. 

Mais nous devons aussi nous préoccu­
per des papiers officiels. J'imIte les for­
mules rlp. la B.E.N. P . La Camvane FTci­
net. 

J 'envoie aux parents la lettre suivante; 
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Lettre communiquée aux parents 
Poissy, le 1er juillet 1950. 

Monsieur, 

La classe de Fin d'Etudes de l'Ecole de Poissy lean-Jaurès, à laquelle' 
appartient votre fils, sous la conduite de son maître, effec tue, avec l'autorisation. 
de Monsieur l'Inspecteur d'Académie et de Monsieur l'Inspecteur Primaire, et 
avec l'aide financière complète de la Municipalité et de la Caisse des Ecol,cS" 
de Poissy'- par conséquent sans aucune participation financièr e de votre part 
- un voyage d'études vers la classe de Saint-Georges-de-Didonne (Charente­
Maritime). Comme vous le savez, nous avons pu toute l'année correspondre-
1'égulièrement et nous s·ommes impatients de nous connaître. 

Votre fils sera hébergé dans la famille de son camomde et restera, dumnt 
le voyage et le séjow', sous la surveillance et /,a responsabilité de sOn maW·e. 

Le départ aW'a lieu le mardi 4 .fuillet, à 5 heures et demie, sur /,a place de lii 
Mairie. Le voyage s'e ffectuera en aubocar. Le retour aura lieu le samedi 8 juillet, 
vers 19 heures, au même lieu. 

Je vous demande de faire un unique effort: celui dJe faire l'impossible' pou~ 
recevoir à votre tour un camamde we Saint-Georg es-de-Didonne qui doit séjouTner 
à Poissy du 8 au 12 juillet. 

Au Tendez-vous à la MaiTie , mardi 4, à 5 heures et demie! 
Ci-jointes d'aut1'es notes dont je vous demande de pTendre connaissanoe. 
Veuillez agréer ... 

Je dressai ensuite une liste des « choses à emporter». 
J'insistai surtout Sur la nécessité de ne pas se charger, de ne rien emport·3r. 

tle cassant: 

Pour le voyage: 
1 repas froid; 
2 goûters; 
1 bidon si possible. 

Les vêtements: 
1 tenue pour tout aller et voyager; 
1 tenue correcte; 
1 paire de chaussures de rechange; 
slip et serviettes ; 
1 nécessaire de toilette complet (serviette d e table) et 
1 pyjama (linge marqué). 

Argent de poche pour les cm·tes postales et la correspondonce; il Y aum' une­
part personnelle et une part commune pour les consommations. 

(En fait, je n'ai ramassé que 100 francs aux plus fortunés, avee' leur accord .) 
Enfin, un autre papier officiel: 

Poissy, le 1er juillet 1950: 

Je, soussigné, 

demeurant à ., . . .. . .... '.' ......................... . . ................•............... 

N° téléphone: .. . ... , .. . .... N° de Sécurité Sociale: ........... . ........... . . . . . 
autorise mon fils à prendre paTt au vo yage d'études organisé par la .Coopérative' 
Scolaire « Les .Cadets» (C.F.E . de l'Ecole Jean-Jaurès, Poissy). 

En Ce qui concerne ce v·oyage, pendant lequel mon fils sera couvert par 
l'assurance scolaire municipale, persuadé de ce que mon fils , que je confie en 
toute quiétude à son instituteur, sera l'objet de soins attentifs et d'une surveil­
/,ance constante de jour et de nuit, r e d~clare dé(Jager l~ responsabilité de M. Bertrand au sujlilt des. accidents; 
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imprévisibles qui pourraient arriver à mon fils et qui proviendraient de son 
fait et non d'un défaut de surveillance. 

J'autoTise mon fils 
Je n:autoTise pas mon fils (1) 

à se baigneT sous la sUTveiHance d.e deux instituteurs . 

Et nous voilà prêts à partir! 
Une dernière liste: celle des person­

nalités à qui nous devons écrire et en­
voyer des cartes. 

Je m'assure que chaque partant rece­
vra son correspondant. 

Je me renseigne longuement sur le par­
cours suivi afin de pouvoir répondre aux 
questions des enfants, j'emporte le Guide 
Michelin. 

Je trace un programme de séjour, me 
réservant de le modifier suivant les avis 
de Guilbaud : 

Le 4 : voyage. 
Le 5 : matinée sur la plage après la 

visite de Royan et dans les rochers bain; 
après-midi: rencontre de football' « Les 
Cadets-La Mer n, bain. 

Le G : départ à 9 heures pour le voyage-

Poissy, le 1er juillet . 

excursion: les environs de Royan, la 
campagne charentaise, La Tremblade. 
visite de l'établissement laboratoire de 
l'Office des Pêches Maritimes, visite d'un 
ét,ablissement ostréicole; bain à Ronce­
les-Bains; déjeuner à la Tremblade, au 
restaurant. (Je voulais que les enfants 
séparés au moment des repas se retrou­
vent tous, au moins une fois, autour 
d 'une même table.) Retour par Marennes 
et les bords de la Seudre: les marais 
salants. 

Le 7 : journée de liberté, chaque jeune 
Saint-Georgeais pouvant tout à son loi­
sir promener son camarade. 

Enfin, tous ensemble, prévoyant la vi­
site de nos correspondants, n ou s ran­
geons notre classe et exposons nos quel­
ques réussites . 

Et à demain matin, 5 heures et demie! 

Vers Saint-Georges-de-Didonne 

MARDI 4 JUILLET 

Départ 5 heures et demie. Le petit jour. 
J'arrive le dernier au rendez-vous, juste 
à l'heure avec Georges (qui m'a hébergé, 
cette nuit) . Personne ne manque. Le car 
arrive peu après. 

De nombreux enfants sont accompa­
gnés de leurs parents. Pour certains, 
c'est la première prise de contact que 
j'ai avec eux. Si nous ne nous sommes 
pas rencontrés avant, nous nous som­
mes tout de même compris et nous com­
prenons encore la valeur de cette œuvre 
qui se couronne ce matin. C'est la joie 
des départs en vacances, des longs voya­
ges ... La réalisation de belles et longues 
promesses qui commence! 

Monsieur Colin, notre directeur, est 
venu lui aussi nous souhaiter bon voyage 
et nous exprimer ses regrets de ne pas 
nous accompagner comme il se l'était 
promis ... N'était-ce pas là une belle oc-

(1) RayeT la mention inutile. 

» 

casion de clore une carrière digne d'élo­
ges ? .. . 

Ce sont les adieux. Cette fois, n ous le 
tenons bien notre voyage, tant de fois 
imaginé, tant de fois naufragé dans le 
dédale des réalités trop exigentes ! Nous 
a vons eu raison. 

Dans le matin trop frais et trop bru­
meux, nous roulons silencieusement, sans 
rien voir ... Je craignais l 'abrutissement 
des chants et des cris, des repas inces­
sants des voyages en groupe. Saint-Ger­
main-en-Laye, Versailles, Saint-Cyl' l'Eco­
le, Trappes, Rambouillet ... Et déjà quel­
ques garçons s'assoupissent! 

D'autres, malgré tout, pleins de zèle, 
notent quelques détails de la campagne 
beauceronne... Nous avons pu, malgré 
tout, malgré le rythme éclair de notre 
déplacement, trouver le temps de grif­
fonner un texte, une impression, un des­
sin ... 
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« Nous sommes pm·/.is à 5 heUTes et demie. Nous avons tTavel'sé Sa'Înt-Ge1'1nain­
en-Laye, puis nous sommes passés en haut du « Cœur-Votant» .' c'est une grande 
côte dans la forêt de Marly, qui est souvent la dernière grande montée da 
Tour de France. Nous avons longé le Château de Versai lles, l'OmngeTie et les 
Cent MaTches. Plus loin, 11JOUS avons vu l es ruines de l 'Eco le des officiers de 
Saint-Cyr. La route évita Rambouillet, puis nOus avons pu apercevoÏ1' la catlLé­
drale de Chartres qui a son toit tout vert. 

Nous avons bien TemaTqué le changement de paysage. ent r e l,a Heauce eL' la 
v allée du LoÏ1' vers Châteaudun et Vendôme. Nous avons f ai t halle à T,ou1's 
et nous ' avons envoyé nos pTemières cm"tes postales. C'est d Châtellerault que 
nous avons acheté notre pain et nous nous sommes arré/és ]JOUI' l e Tepas de 
midi dans une fOTét nOn loin de cette ville. Il faisait très chœucl quand nous 
avons Tep1'is la Toute et quand nous avons tTaveTSé Poilie1'S. Tout le monde 
croyait êt1'e déjà arrivé! Comme c'est long! » 

Car la traversée de la Charente, brûl ée 
par le soleil, desséchée et silencieuse à 
l'heure de la sieste, paraît longue en 
effet, . 

Il faut, sur les bornes blanches du bord 
de la route , qu'apparaissent les noms de 
Saint-Jean d'Angély et Saintes, ces noms 
que nous avons rencontrés si souvent 
dans le., textes et les jouraux que nous 
recevions, pour que toute la joyeuse ban­
de s'anime. 

J ean-Pierre WEROUVE (14 ans). 

A l 'approche de Hoyan, chacun, spon­
tanément, fait une petite toilette. 

Après cette longue traversée de pays 
inconnus, nous ressentons alors la nette 
impression de nous r etrouver dans des 
lieux connus: on recon naît le phare de 
loin, la Pointe de Vallière et certains 
même indiquent la l'oute au cha uffeur 
pou r sortir de Royan et nous didger vers 
Saint-Georges! 

« Saint-Georges.' 2 /{m. 250! On aTl'ive ! « Vive Saint-GeoTges! » s'écTient tous 
les copains. On est ensuite silencieux.' on r egaTde. On traverse la vil l e, en se 
penchant aux portières p·our essayer de reconnaître déjà notTe c01'1'espondant. 
Après quelques manœuvres, nous pénétrons dans l'Ecole ... » 

Claude VEGUER (15 ans) . 

(c ... Monsieur Guilbaud, le maître de Saint-Georges, avait dit à ses élèves, 
avant notre aTrivée.' « -Vous n'auTez qu'à r evenir chercher vos c01'Tespondants 
vers les six heures ... ». Mais, surprise! nous a1'1'ivons à cinq heuTes. Nous fais,ons 
d'abord connaissance de Monsieur Guilbaud et de Madame Guilbaud et déjà 
quelques camarades rencontrent leuT cheT ami et la plupart sont surpris de 
les voir si changés, si différents de la photo qu'ils avaient reçue ... Mais toujours 
pas de camarade pOU1' l1wi ... ». 

Gérard GurNE (15 ans). 

cc Pour nous f aiTe patiente1' et pOU1' nous accueillir, les élèves et le Directeur 
de Saint-Georges avaient dressé une table dans la COU1' et nous avons bu de la 
bière et de la limonade. Monsieur Guilbaud f it l'appel des Saint-Ge01'geais cn 
nommant aussi ceux de P oissy. Quand vint mon tour. j'étais ému.' je vi,6 mon 
correspondant, photo en main, inspectant to'Us les Pisciacais, alors nous avons 
tait connaissance, je lui dis « Bonjour» . Enfin, apTès l es recommandations de 
Monsieur B eTtTand et de MonsièuT Guilbaud, nous paTtons « chez nous ». 

Gérard AUBIN (15 ans). 
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Découvrir son correspondant! C'était 
pour tous les gosses une réelle émotion! 
Et j'avoue que jr ressentais aussi de l' ap­
préhension ... C-omment mes banlieusards 
vont-ils sr conduire chez leur ami cha-

rentais? Combien va-t-il y avoir de mé­
salliances? Vont-ils tous m'avouer Ce qui 
n'ira pas? Comment réagiront les pa­
lents '! 

« Quand je suis arrivé à la maison de Méchin, j''étais inlim'itlé, mais je repTC­
nais vite mes sens et le soir j'ai bien rigolé. II 

Rol,and LE NESTOUR (14 ans). 

" Presque tout le monde avait trouvé son c01Tespondant. Le mien n'était pas 
enco1'e là. J'attendais impatiemment et je scrutais la route, all..Tieu :J: ... Je le vis 
arriver tranquillement, à bicyclette, je lui dis « Roniou!" ... II et nous sommes 
1'epartis tout de suite. II Cl. VEGUER. 

« A Saint-Georges, le car a1Tive SUT la place de l'Eglise. Je demande à un 
garçon qui se t1'ouvait sur le trottoir:­

- Où eot l'école, s' il vous plaît ? 
- La deuxième rue à droite, mais j'y vais. 
- Tu fais partie de l'école? Nous sommes ceux de Poissy! II 

Je vais pouvoir enfin connaître mon c01Tespondant. Je le vois a1TÎve1' en vélo 
et je lui dis: 

« - N'est,ce pas toi, Gué1'in? 
- Si, me répondit-il, et toi tu es Cassagneau? II 

Nous nous serrons la main sans pouvoir trouver une lJa1'ole à diTe ... 
Enfin, il me dit: « Viens, je vais te présenter à mes parents ... » 

Nous nous sommes bientôt retrouvés 
seuls, Monsieur et Madame Guilbaud et 
moi dans la cour... A nous de faire 
connaissance. Les dernières difficultés 
<étant résolues - car Saint-Georges au­
rait voulu recevoir plus de jeunes oama­
rades et certains sont retournés chez eux 
{( les bras vides» ... - nous avons pu à 
notre tour faire la visite du pays. 

Georges CASSAGNEAU (15 ans). 

Nous avons eu, durant notre séjour, 
une crainte continuelle: c'est celle de 
voir à notre insu les enfants se baigner 
seu ls. Le soir, j'avais fait promettre à 
mon équipe d'attendre le lendemain pour 
goûter à l'eau. Le voyage avait été chaud 
et trop long et Un bain était tout indi­
qué... Mais en dehors ci e notre surveil­
lance, cette baignade nous inquiétait 
beaucoup. 
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Nous avons eu tort. Personne ne songea 
à l'eau. Je crois avoir, dès le premier 
soir, ressenti une joie qui me payait 
des quelques peines oausées par cette 
entreprise. Nous avons pu voir avec Mon­
sieur Guilbaud, dans les rues de Saint­
Georges, les couples de garçons, amis 
comme jamais, les uns faisant les provi­
sions du dîner, sortant da la boulangerie 
ou de l 'épicerie, avec la sal.ade et les 
œufs, les autres faisant le tour des mo­
numents, d'autres enfin, les mains dans 
les poches, parlant et parlant, racontant 
tout ce qu'on ne pouvait s'écrire tant il 
y en avait à dire. Il s passaient, souvent 
sans nous apercevoir, tout à leur joie, 
et je regrettais à ce moment-là de n'avoir 
réalisé le proj et que j'avais fait de fil­
mer ce voyage: nous aurions eu là les 
meilleures images pouvant illustrer ~es 
avantages de la correspondance inter­
scolaire! 

Le soir, après le dîner, - un dîner qui 
fut partout exceptionnel et plantureux -
nous avons tenu à rendre visite à tous 
les enfants et aussi je ne voul ais pas 
plus tarder à apporter mes remercie­
ments aux familles qui hébergeaient 1 es 
jeunes Cadets. 

Nous sommes rentrés sans en avoir ou­
blié un seul et sans r elever le moindre 
accroc, sans la moindre inquiétude. Cha­
cun des Cadets se trouvait chez un cam't­
rade avec qui il s'accordait pa rfaitement 
au point qu elquefois que nous étions ten-

tés de trouvér même une ressemblance 
physiqu e entre eux! (A part « l'union »· 
Chaumeau - eaaeillan : 1 m 77 contre 
1 m. 52!) Nous avons pu ies trouver, 
les uns encore attablés devant un dessert 
SUI' lequel ils « calaient», d'autres fai­
sant un tour; quelques-uns sont même­
partis jusqu'à Royan où se trouvait, ce 
soir-là un grand cirque en tournée ... 

Il nous r estait alors à Monsieur Guil­
baud et à moi, à préparer « la suite» : 
la visite au Maire de Saint-Georges, un 
article dans la presse locale, les excur­
sions du surlendemain et la journée du 
lendemain. 

MERCREDI 5 JUILLET 
Nous avions donné rendez-vous aux 

enfants à l 'Ecole, à 9 heures et demip,. 
Notre car était prêt pour nous transpor­
ter à Royan. Il faisait très beau, le par­
cours était très court. Chacun avec son 
camarade put visiter et découvrir ce qui 
lui plaisait. Nous avons ensemble fait 
la découverte de l'horizon: l'autre rive 
de la Gironde, le Verdon, les phares et 
les îles, et nous avons débarqué sur la. 
petite place déserte maintenant et où 
s'élevait le Oasino de Royan; après la 
correspondance d'usage, durant une 
demi-h eure de liberté, les Saint-Georgeais 
ont pu montrer et raconter à leur aise' 
ce qu 'était Royan et ce qu'il est devenu .. . 

... Il n 'y avait pas de retardataire au 
rendez-vous pour le retour, car à 11 heu­
res devait avoir lieu notre premi er bain r 

« La plage de Saint-G eo rges es t longu e de 4 km. Il y a de nombreuses tentes 
et les baigneurs y sont très nombreu.r . Le sable est fin: il semble qu'il a été 
passé. Il y a des pédalos, et nous en étions « fria1/rls » . . . Derrière la petite route qui 
longe la plage, il y a une magnifique forêt de p'ins et de gmndes dunes ... » 

,Premier bain sans in cid ents, comme 
les suivants. séances que nous redoutions 
le plus .. Mais nous avons pu encore une 
fois éprouver combien les liens qui nous 
unissaient aux enfants étaient forts! Je 
leur avais exprimé très souvent combien 
je redoutais ces bains où le moindre ac­
cid ent pouvait gâcher notre voyage et 
surtout entraîner avec lui des conséquen­
ces très graves ... « Nous sommes en grou­
pe et nous n'avons que trois jours à pas­
ser ici, faisons l' effort qu 'il faut pour 
que tout aille au mieux. Vous seriez seuls 

Jacques ALMON (14 an s) . 

en vacances, vous seriez beaucoup plus 
libres. Vous ne pouvez pas vous condui­
re comme si vous étiez seul ». Malgré no­
tre sévérité bien naturelle, nous n'avons 
pas eu une seule fois à nous fâcher et 
personne ne dépassa jamais les limites_ 
Notre voyage ne r essemblait en rien à 
une ballade organisée pour eux, mais il'. 
était bien une entreprise qui leur appar­
ten ait et dont ils prenaien t grand soin!.._ 

A 14 heures, nous avons tous rendez.­
vous à la Mairie de Saint-Georges-de­
Didonne où la Municipalité nous accueil-
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lait et offrait aux enfant., un goûter très 
apprécié. Monsieur le Maire et Madame, 
Monsieur le Secrétaire du Syndicat d'Ini­
tiative, Monsieur le représentant local de 
la Ligue de l'Enseignement et le per­
sonnel de la Mairie comblaient les gosses 
de gâteaux et d'orangeades glacées. 

A l'issue de cette rencontre fort sym­
pathique, nous donnions à la presse lo­
cale un communiqué qu.,i paraissait quel­
ques jours plus tard sous cette forme: 

ST-GEORGES-DE-DIDONNE 

Vingt-et-un jeunes Pat'!isiens 
en visite chez leurs camarades 

de Saint-Georges 
Toute l'année scolaire, grâce aux services 

de correspondance créés par la C.E.L., l'école 
de Saint-Georges-de-Didonne a correspondu 
régulièrement avec une classe du groupe 
Jean-Jaurès, à Poissy (Seine-et-Oise). 

Les instituteurs ont préparé avec soin les 
échanges de lettres, de journaux scolaires, 
de colis, et tous les huit jours, les lettres ar­
rivaient, impatiemment attendues, relatant 
les événements de la région, bourrées de 
descriptions et de cartes sur les deux régiom 
mises ainsi en rapport étroit. 

Et, bientôt, il fut question du voyage: les 
jeunes élèves de Poissy ne rêvaient que de 
la mer, des productions locales ; les petits 
Saint-Georgeais. eux, attendaient avec im­
patience de découvrir Paris, la Tour Eiffel, 
POissy! 

Mardi soir, vingt et un jeunes garçons 
sont arrivés directement en car de Poissy. 
Chacun, en arrivant, reconnaissait les lieux 
devenus familiers: voilà Vallières, la grotte 
aux Mouettes ... 

M. Bertrand, instituteur de POissy, était 
accueilli par M. Guilbaud, directeur de l'éco­
le de Saint-Georges. Chaque enfant recon­
naissait son correspondant: plus de vingt fa­
milles de Saint-Georges ont ainsi fêté leur 
invité et, le soir, il fallait voir chaque en­
fant avec son camarade, l'un et l'autre ravis 
et heureux ! 

Samedi matin, c'est le départ: vingt-huit 
jeunes Saint-Georgeais partent à Paris où 
ils seront, à leur tour, accueillis par leurs 
camarades qui ont goûté pendant trois jours 
les joies de la mer! 

Et l'école ne perd pas ses droits: visite de 
Royan, de La Tremblade, de La Rochelle, 
conférences sur les lieux mêmes, suivies at­
tentivement et avec profit et dans la joie. 

Avant leur départ, les élèves de Paissy ont 
été conviés à un. goûter offert par la muni­
Cipalité. M. le Maire, ancien directeur d'école, 
l!(ur a dit, avec affabilité, son plaisir de les 
accueillir; M. Bertrand a remercié en ter­
mes choisis; les enfants sont partis en­
chantés! 

Le mouvement de l'école moderne fran­
çaise (techniques Freinet) assure ainsi, avec; 
efficacité, la défense de l'enfance et de l'édu­
cation. Voilà une manifestation toute à son 
honneur! 

Et maintenant, souhaitons un bon voyage· 
à nos élèves Saint-Georgeais qui vont re­
trouver leurs camarades et découvrir Paris, 
sous la conduite de leur directeur et de Mme­
Guilbaud. 

Aussitôt après, c'est le grand événe­
ment: la rencontre de football La Mer­
Les Cadets! Compétition disputée avec­
acharnement. Quel sera le plus fort? SUr 
la plage, devant tous les enfants de 
Saint-Georges rassemblés, le bagarre est 
sérieuse... Mais le has·ard fait bien les' 
choses: le score est de 1 à 1. Les deux 
équipes s'en retournent au bain à éga­
lité et tout est pour le mieux ... 

Le soir, chacun est libre et nous lais­
sons aux familles le soin de promener' 
et de distraire leur invité. 

JEUDI 6 JUILLET 

La pluie a remplacé le soleil. Surprise' 
pour tout le monde. A 10 heures et demie, 
nous avions prévu le bain. J e ne trouve 
que quelques garçons sur la plage, blot­
tis sous les tentes. 

Nous avions prévu dans notre emploi 
du temps une grande excursion vers La 
Tremblade, Marennes, Le Chapus. Mais 
un heureux imprévu vint déranger nos· 
projets et remettre au lendemain cette 
sortie. Nos camarades de Saint-Georges 
devaient, ce jeudi-là, a ller au Stade de­
La Rochelle disputer les finales d'athlé­
tisme de la coupe départementale de' 
I:U. F.O.L.E.P. 

Belle occasion pour tout le monde de 
faire une belle ballade à La Rochelle que­
nous fI'avions pas prévue dans nos vi­
sites. 

Belle occasion aussi pour les Saint­
Georgeais de se distinguer devant leurs 
camarades de Poissy! 

A midi, le temps se lève. Heureuse­
ment! Nous nous sommes tous donnés 
rendez-vous pour 13 heures. Mais notre­
car était trop petit, nous ne pouvons fai­
re monter tout le monde. Tout Poissy, 
les « athlètes » et quelques Saint-Geor-· 
geais sont prêts à partir. Quelques ab-­
sents s'étaient fait excuser... « M'sieur,. 
pour moi le départ à une heure, c'est 
trop tôt; à midi, chez mon correspon­
dant, on mange un n'homard 1. .. » 

On fait bonne chère en Charente! Et 
les C~de.ts font honneur à la table, quel­
quefOIS a leurs dépens ... Après avoir tra-
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versé la Seudre, puis nous être arrêtés 
assez longtemps aû pont transbordeur de 
Rochefort, SUl' lequel nous faisons trois 
ou quatre traversees avant que notre car 
passe à son tour, ret dont nous visitons 

.aussi toute la machinerie, nous filons 
sur La Rochelle où nous arrivons en re­
tard pour la compétition mais en force. 
Les équipes concurrentes sont impres­
sionnées pat' ce tte descer.te en masse de 

·supporters. 
Chaudemellt applaudis et soutenus, Go­

mez (poids), Renouleau (vitesse), Méehin 
-(saut en hauteur), Girard (saut en 10n­
:gueur) mènent dans presque toutes les 

épreuves ... Au relais, tous les quatre s'af­
firm ent les meilleurs et la coupe leur est 
remise pour un an! 

Devant de nombreuses écoles rassem­
blées SUl' le stade et venant de tous les 
points du département, nous rentrons 
tous joyeux et triomphants, Poissy par­
tageant le succès de Saint-Georges! 

Encore Ull bon point pour l 'Ecole de 
Saint-Georgps qui décidément se montre 
dans li' département comme l'une des 
meill eures et des plus actives! 

Tout le monde estime avoir bien mérité 
une grande ballade sur le port de La Ro­
chelle, dans les jardins et sur la plage .. .. 

Notre voyage à La Rochelle 

L'au/ocar roulait à vive allure sur ~a rov.te de La Rochelle. Nous avons passé 
par Rochefort, sur un p'ont tTansbordeUl·. Là, nous avons attendu trois quarts 
d'heurc, car il y avait de nombreux camions et la nacelle ne va pas très vite ... 

En dessous coulait la Charente, et là enC01'e on pouvait remarquer dans le 
fleuvc l'ettet des marées. 

Ensuite, nous passons dans de nombreux petits vilLages. Nous arrivons à La 
Rochelle, Nos camamdes vont disputer un championnat de gymnastique.' et ils 
ont gagné la coupe! 

En revenant, nous avons contemplé la ville.' les digues, la tour Richelieu et le 
port avec de nombTeux gros bateaux (chalutiers). 

Nous avons acheté des ca1'tes et nous sommes tous repartis bien fatigués de 
,cette i'olie promenade et tous heuTeux de ramener la coupe! 

Une visite groupée, puis une heure de 
'liberté et nous rentrons par Tonnay-Cha­
rente pour admirer le fameux pont, Belle 

journée durant laquelle nous pouvons dé­
,couvrir la campagne charentaise et tout 
son li ttoral malgré la rapidité de notre 
passage. . 

VENDRE DI 7 JUILLET 
C'était dans notre emploi du temps le 

.jour cie lîberté, durant lequel chacun 
pouv'ait à loisir promener son camarade 
ét lui faire visiter tout ce que nous 
n'avions pas le temps de voir. 

Bien qu'il en ait coùté à. tout le monde, 
il fa llut renoncer à ce jour entier car 
je ne pouvais pas abandonner mon pro­
jet de visite des Etablissements ostréico­
les de la Seudre, La Tremblade et Ma­
rennes. 

Sous un so leil magnifique, nous em­
.barquons tout le monde à 10 heures. 

Gérard AUBIN (15 ans). 

Nous suivons la Corniche après avoir 
traversé Royan et nous filons sur La 
Tremblade oir nous avons rendez-vous au 
Laboratoire de l'Office Scientifique et 
Technique des Pêches Maritimes. ;Mon­
sieur Baron, préparateur et inspecteur 
principal, nous y accueille fort aimable­
ment et nous partons avec lui visiter un 
établissement d'expéditions et des claires 
appartenant à Monsieur You et que nous 
remercions à nouveau pour tous les 
éclaircissements qu'il voulut bien nous 
donner sur place et qui précisaient tout 
ce que nous avions déjà appris par les 
renseignements reçus de S,aint-Georges 
et par ceux fournis par l'O.S,T.P.M. 

Mais il ne suffisait pas de voir! Il fal­
lait goûter! Après un bain rapide que 
nous prenons à Ronce-les-Bains, nous 
nous trouvons tous réunis autour de la 
même table pour la première fois, à 
l'Hôtel de France de La Tremblade où! 
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nous sommes revenus. Sous les treilles, 
huîtres et spécialités du pays sont chaleu­
reusement accueilies par tous ... Oe sou­
venir restera longtemps gravé dans tou­
tes les mémoires. je crois! 

Un passage de bac trop long, nous; 
fait renonCer à la visite du Chapus et 
nous rentrons devant l'insistance des en-­
fants pour passer enfin une après-midL 
sur la plage. 

Notre voyage à La Tremblade 
Vendredi, lJour notre dernier jour, nous sommes allés visiter La Tremblr:de, 

à 40 kilomètres de Saint-Ge07·ges . Nous avons vu, en cours de route, des datTeS, 
qui s<ont des bassins où l'on entrepose des huîtres. 

Nous sommes allés au ~abomtoire de l'Office des Pêches et M. BerU'and est 
allé voir si l'I7Ispecteul' pouvait nous accompagne)' pour visiter une maison 
d'exportation d'huîtres, Ce monsieur a été vraiment gentil. 

Mais nous n'av,ons pas vu grand-chose, car ce n'était pas le moment pOUl' 
exportel' les huîtTes. Nous sommes j'entl'és dans les bâtiments. Il ?I avait de 
grandes tables et partout, au sol, SUT les murs et au plafond, des paniers en 
treilwge. Il y avait de gros tas de coquilles d'huîtres, et des ouvTiers, avec un 
petit mm·teau, faisaient un trou dans chacune d'elle et l'enfilait ensuite sur un 
fil de ter. Quand il en avait environ un mètre, il mngeait cet espèce de collier 
qui va servir à fixer dans les parcs de culture le « naissain» qui est l'ensemble ' 
de toutes les très jeunes huîtres nées dans La mer. 

Bien que nous n'en ayons pas vues, nous avons pu quand! même déguster des 
huîtres dans un Testaurant, où nous avons fait un bon et joyeux Tepas ! 

Nous sommes aussi allés nous baigneT à Ronce. Il y avait beaucoup de coques ' 
dans le sable. 

Nous sommes rentl'és l'apidement à Saint-Ge07'ges p'our profiter une deTnière' 
fois de la mer et de la plage! 

C'est le dernier bain! Déjà demain le 
départ et les dernières heures sont bien 
remplies! Batailles dans les dunes, pé­
dalos, jeux sur le sable, pêche dans les 
rochers, dernières courses pour les sou­
venirs à emporter, et déjà une pointe de 
tristesse dans les yeux des Cadets et de 
l'impatince dans le cœur des Saint­
Georgeais ... 

Demain, à 5 heures et demie, c'est à 

Georges BOURDIER (14 ans). 

nouveau le voyage, mais cette f.ois Poissy 
est heureux de montrer la route à Saint­
George;; et, à son tour, de rendre le 
mieux possible le séjour agréable de « la 
Mer» sur les bords de la Seine ... 

Voici tout de suite quelques nouveaux 
témoignages des gosses de Poissy à leur 
retour: 

La première étape est déjà finie! Trop, 
vite finie! 

En arrivant, le maW'e de Saint-Georges, M. Guilbaud, nous offrit de La limonade 
avec de la menthe ou du citron et nous partîmes chacun chez nous. 

Tout le monde fut bien logé et très bien reçu. Au début, nous étions un peu ' 
dépaysés (1) et au bout de quatre jOU1"S, quand nous étions habitués, il tallv.t 
pm·tir ... 

Claude AMBLARD (14' ans). 

MON BEAU VOY AGE 

Moi qui n'avais jamais vu Royan, j'ai eu une occasion unique grâce à 1wtre 
maîtTe et au maire de Poissy qui ont pu nOUS dJonner une grosse somme d'argent. 

Dumnt ces quatre jours, j'ai été très bien nourri, caT les amis de Saint-Georges 
nous ont bien reçus. Nous avions loué un caT et, durant le' voyage, nous avons 
pu v,oir de beaux paysages: la Beauce, les châteaux de la LoiTe et toutes les ' 
Cha'tentes... " 

litais ce qui m'a fait le plus plaisiT, c'est que mon cOl"1'esponda'fl.t m'a fait' 
visiteT les gTottes magnifiques sous les TocheTs de La côte ... 

(1) Il a écrit: dépaysagés. 
Claude' VEGUER (14 ans) . 
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L'ARRIVEE CHEZ MON CORRESPONDI 'VT 

Mon c01'1'espondant n'habite pas à Saint-Ge01'ges, mais à Didonne, à 2 km. 500 
,de là. Le chemin me semblait long. Enfin, nous y voilà . M,on ami me pTésen~a 
.à ses paTents. 

Ce qui me fit de la peine, ce fut d'appTend?'e qu'il n'avait plus de papa: il 
était mOTt de maladie en 1937 et mon COTTespondant l'a à peine connu. 

Il me fit visiteT La maison: le sol est en teTTe battue, comme chez moi en B?'e­
tagne, il y a une longue table avec quelques chaises et des bancs t'T'ès longs aussi. 

Le s'oir, j'ai bien mangé. Voici le menu: du potage, une entrée, une omelette, 
des légumes et du desseTt. Et comme boisson, plusieurs vins. 

J'étais très intimidé, caT mon cOTrespondant ne pm'lait guère et ses lJarents 
non plus. Jlais le deuxième JOUT, ça allait beaucoup mieux! 

Gérard GUINE (15 ans). 

DURANT MON SEJOUR .. . 

Nous sommes allés plusieuTs fois visiteT la plage: elle est tTès belle et tTès 
longue: plus de 4 kilomètTes. Au LaTge, il y avait un bateau allemand qui avait 
été ,oublié par les Fmnçais. Mon c01Tespondant me racontait tout ce qu'il avait vu 
pendant l'occupation et pendant l es combats de la poche de Royan. Il me Tacontait 
qu"'il avait vu plusieuTS centaines de noyés. 

On est allé visiteT le PO?·t et Robe?·t voulait tmvn·seT. Il a glissé et il est tombé: 
il était tout veTt, à cause des algues. On est allé souvent joueT dans une baraque 
qui était SUT la plage et 'où il y a toutes SOTtes de jeux ... On s'est baigné tTès 
souvent et on est allé aussi dOTmiT au soleil, dans le sable des dunes .. . 

, DELORME (14 Ians) . 

... Ce qui m'a plu aussi, ce s,ont les palmie?'s qu'on ne voit pas chez nous. Les 
maisons p01·tent toutes un nom chaTmant et il me semble qu'il fait aussi plus 
chaud qu'à Poissy. En tout cas, j'ai attmpé un b'on coup de soleil... Il y a aus3i 
des insectes que je n'ai vu en COTe nulle paTt ailleuTS. 'Le langage y est un peu 
accentué et Tessemble à celui de MaTSeille. Nous avons Vu seulement une coiffe ... 

DELORME (14 ,ans) . 

... )lIoi, CP qui m'a le plus frapp é, c'est le pont tTansboTdew' de Rochefort. Et 
puis atlssi la me?': caT c'était la pTemière fois que je la voyais! 

Philippe NEGARVILLE (15 ans) . 

. " Jfe voici enfin chez mon c01'Tespondant! 
.. C'est la premièTe fois que je viens au bord de la meT. En anivant, je suis allé 

avec Bibi, mon c01'1'espondant, VOiT l,es Rochers de VallièTes. Je vis un coin tTès 
beau, alO1's je voulus m'y aventure?'. J'avançais tout doucement Sur les TocheTS, 
quand un gTand c'oup éclate, comme le tonnene! Je sursaute de lJew'! et je vais 
voiT. Il y avait un CTeux dans les Toche?'s comme un cratère de volcan et la meT 
y fonnait des nmous sans fin. Je me disais en moi-même que je ne vouclTais pas 
être ZJTis clans cle tels Temous. La mer, il me semble que c'est un vrai diable! 

Roland LE NESTOUR (14 ans). 

CHEZ MON CORRESPONDANT 

Il habile à Vallières. 1l a une ZJetile maison qui fut abîmée ]Jar la guerre. Elle 
est située en pleine f01'êt de lJins. Près de chez lui, se tTouve uno vi ei lle (Irène qui 
est maintenant occupée paT des cmnZJeuTS. 

Là-bas, je suis allé un soir au cinéma, avec sa sœuT, voir jouer « Le:; Tuniques 
écm'lates Il . A minuit, nous sommes allés su'r la lJlag e : il fai sait frais et [ 'eau 
semblait froid e. Et puis nous sommes TentTés tranquillement à la maison. 

J ean-l?ierl'e 'VVEROUVE (14 ans). 

La première étape est d éjà fini e ! Trop vite finie! 
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LE DEPART POUR POISSY 

Un repas 

sous les treil/es 

de l'HBlei 

de France 

19 

Nous nous levons à 4 heures et demie. L'heure de dépa1·t était fixée à 5 heures 
et demie. Je n'étais pourtant pas pressé de partir, mais j'avais hâte de montrel" 
Poissy à mon 'Correspondant que je ramenais avec moi. Nous anivons dans la 
cour de l'école et il n'y avait presque peTSonne. Puis beaucoup de ga1·çons sont 
venus avec leurs pa1·ents : maintenant il y avait beaucoup de m01?de ! Peu à peu, 
H ne manque plus personne. Nous nous embarquons, M,onsieu1· Bertrand fait l'ap­
pel: il ne s'agit pas d'en oublier! 

Le départ du car est marqué par des « Au revoir!)), des « Adieu!)), des 
« Merci!)), des « A bientôt!)) sans fin! ... 

Claude AMBLARD (14 ans). 

LE DEPART POUR POISSY 

Un jour, en rent1·ant de promenade, mon correspondant et moi nous pTenons 
le chemin de l'école et nous rent1·ons dans la classe. Nous lisons sur le tableau: 
« Départ pour Poissy : Samedi 8, à 5 heures et demie du matin!)) ... 

AboTS je ressentis en moi une gmnde t1·istesse! Quitter Saint-Geo1·ges, le pays 
du bonhew· ! Je n'étais pas si joyeux qu'à l'01·dinaire, ensuite! 

Mais quand même, j'étais content d'un autre côté, cm· j e repartais avec mon 
c01Tespondant qui est si gentil! 

Je me suis déjà promis de lui montrer l'Abbaye de Poissy avec tous ses étangs 
poissonneux, les tours de l'Eglise qui est très ancienne, l es bmds de la Seine, la 
forêt cie Saint-Gennain, les usines Ford et aussi mon petit village de Verneuil ! .. . 

Gérard AUBIN (15 ans). 
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~.AMEDI 8 JUILLET 
En effet, il faut partir, avec ce mélange 

de tristesse et de joie ... 
Notre car ne contenait que 25 places , 

nous avons dû partager notre cont.ingent 
en deux. Mais Il n 'es t pas questIOn de 
séparer les deux amis! Gautrot rep.ar­
tira par le train si <';omez prend le tmm ! 
Quinze garçons empruntent donc le ch.e­
min de fer, accompagnés par Mme GUll­
baud. 

Voyage un peu fatigant après les bon­
nes journées déjà passées ensemble. ~~~ 
cadets reconnaissent les paysages deJa 
vus et les Saint-Georgeais ce qu'ils ont 
étudié sur leurs cartes. A Tours, déj.eu­
ner froid sur l'herbe: les mamans Samt­
Georgeaises n'ont pas oubl.ié q,u'elles 
avaient deux gourmands au heu d un ! 

Il est maintenant dix-huit heures. Nous 
avons parcouru plus de 500 km. Mainte­
nant une difficulté nous attend: qU'al­
l~ns-'nous faire des six Saint-Georgeais 
en surnombre? Leurs correspondants sont 
déjà partis en vacances o.u s~nt ~alade~ 
te ne peuvent les receVOIr nI meme le~ 
rencontrer. Pourtant Yves, qui n'est. pas 
venu à Saint-Georges, attend. son cama­
rade à la descente du car et ils partent 
vite chez eux. Il nous en reste cinq ... 

Nous VOWL, M. et Mme Guilbaud, les 
cinq enfants et moi sur le trottoir, tout 
désempar'ès. Le perdonnel de la. ~airie p:t 
de l 'Ecole est ému de cette arnvee, malS 
s'émeut encore plus à l'annonce qu'il y a 
cinq isolés. « J'en prends un, si vous 
vou lez bien! » dit une femme sur la porte 
de l'Ecole, son balai à la mai:r ... - « Et 
moi un autre et même deux SI vous vou­
lez! Il y a des enfants à la maJ-son, ils 
seront heureux de se trouver ensemble .. » 
Monsieur le Maire de Poissy, M. Ermery 
intervient alors: « Je peux en coucher 
deux et si vous voulez, je les nourrirai et 
les promène'1:ai tous les cinq! » 1Yl. Erme­
l'y a déjà trois enfants, cela .lm en fera 
huit. Bravo, Monsieur le Mane! 

Nous n'avons pas eu une seule démar­
che à f.air e : la bonne et franche solida­
rité ouvrière s'est mise tout entière au 
service de l'enfance. 

DIMANCHE .9 JUILLET 
C'est la journée de liberté. Cha.q~le jeu­

ne Pissiac'ais pouvant tout à lOISIr pro­
mener son camarade ... C'est pour moi la 
journée où je suis le plus inquiet. .. écrit 
Guilbaud. 

Comment, en effet, à Poissy, les peti~s 
Charentais vont-ils se ,comporter? MalS 
comme les Parisiens l'ont fait à Saint­
Georges! 

L' après-midi , SUl' les b?rds, de l~ Sei­
ne dans la forêt de Samt-Germam-en­
La:ye ou sur la terrasse même et dans les 
salles du Château, on l'encontre les pai­
res d'amis. A Paris, en famille même et 
quelques-uns à la piscine de Villenne~, 
tous ' se trouvent incorporés dans la VIe 
agitée de leur camar,ade banlieusard ... 

Mais c'est bien vrai que nous, les adul­
tes au COUTS de nos promenades et de 
no~ sorties de cette journée, nous nous 
sommes surpris à nous demander si dans 
telle ou telle famille, Claude, Jean ou 
Pierre seraient à la hauteur... Nous 
avions hâte de les retrouver tous et de 
savoir si notre confiance avait raison ... 

LUNDI 10 JUILLET 
Nous avions raison! Que de visages 

épanouis ce matin-là, à 9 heures, à notre 
rendez-vous! 

Un car nous attend pour l'excrusion 
prévue: la forêt de Saint-Germain, son 
Château et sa Terrasse; c'est là que l'on 
découvre Paris au loin dans la brume 
matinale; sur la table d'orientation, cha-­
cun cherche la Tour Eiffel, le Sacré­
Cœur Je Mont-Valérien! 

Vit~, nous filons sur Versailles. Le Châ­
teau la Galerie des Glaces, le parc et 
les bosquets. Tout cela creuse l'appétit 
et le repas pris en commun - quelle bel­
le table! - au Servîce social de la Pré­
fecture, est bien accueilli. .. 

L'après-midi, c'est Paris! 
Nous grimpons au premier étage de la 

Tour Eiffel, malgré toutes les tracasseri.es 
de l'Administration du monument, dont 
les petits visiteurs et les maîtres ne pour­
ront pas conserver, malherueusement, un 
bon souvenir. Comme on en veut au 
porte-monnaie des touris~es !, . 

Paris est alors tout entIer a nos pIeds. 
A tous les sens du mot, nous sommes au 
sommet de notre voyage! 

Notre car nous promène alors lente­
ment dans la capitale: les Invalides, le 
Quai d'Orsay, la place de la Concorde 
et la Chambre des Députés, de nouveau, 
les quais; au loin, le Louvre, le P alais 
de Justice, Notre-Dame, l'Hôtel de Ville, 
puis l,a Bastille et enfin le Zoo ! 

Nous revenons par Montmartre et nous 
surveillons à nouveau Paris du haut du 
Sacré-Cœur. 

Nous nous mêlons à l'animation pari­
sienne de si.x heures du soir. Nous visi­
tons l'Arc de Triomphe ... 

Eblouis et étourdis, chacun rentre &e 
reposer, mais parle déjà de ce que l'on 
fera démain ... 

« Journée chargée, riche de souv~nirs ! » 
dit Guilbaud. 
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UNB VISITJ:: A PARIS 

La vis ile qui m 'a Le l'Lus intér cs oé e, c'est l e Zoo. 
Il y avait des singes de toutes espèces, des petits et des grands, el il y avait 

beaucoup de petits ois eaux et ils s'amusaien t avec. 
L es chèvTes étaient montées très haut sw' les Tochers. Les perTOquets, eux, ne 

faisaient que crier, mais i/.s avaient de t1'ès beaux plumages: il y en avait un qui 
était dans un c'oin tout seu l, et lui, il paTlait : il a dit plusiew's fois: « Bonjour 
Jacquot! )J, « As-tu biell déj euné, Jacquot ? )J et « Au 1'evoir, Jacquot! ". 

Il U avait aussi cl.e s éléphants qui allrapaient avec leur trompe le pain que des 
gens l eU1' tendaient el. ils demandai'en t et 1'emerciaient avec leu1's oreilles! 

Et des lions et des tig1'es qu'i avaient "air fOTt méchants! L eu1' pièce sentait 
très mauvais! D es flamands superbes dans leu1'S belles coulew's , blancs et Toses; 
des cygnes, qui n 'é taient pas les plus malheureux caT ils avaient de l' eau .. . Et des 
zèbTes qui avaient l'aiT de s'ennuye1' ; des loups, des chiens, qui étaient enfermés 
dans des cages et qui ne paraissaient pas tTès vigou1'e'UX, des chameaux, des giTa­
f es SUT l es quelles les enfants faisai ent des pTOmenades. J'ai vu un hippopotame, ou 
plut6t j e n'ai apeTçu que l e hay,t de son dos qui sm'lait de l'eau et à un moment 
donné j'ai vu un peu le bout de ses nasedu x . Et l es ours! Il Y en avait un qui 
dansait l a danse des OU1'S, caT il voulait 1'e tourneT dans son pays; d ' autTes étaient 
clans l 'eau et bien qu'il y ait une affiche qui interdisait « de donne1' à mangeT 
aux 'Ü7U'S ": l es gens le UT lançai ent du pain, L es otaTies '/' emontaien t à la SUT/ace 
ri e l 'eau cle temps en temps. 

C'est d'euanl l es singes que nous sommes r es tés l e plus longte1ll1JS et on est 
[t1'ri1)é flvet: ]Icine à f aire ZJaT ti1' l es gaTçons ! 

MARDI 11 JUILLET 
Le matin, grande rencontre de fo otba ll 

sur le stade de Poissy, Ce n'est pas un e 
revanche, car la précédente rencontre 
était nulle ... Mais les Cadets ont juré de 
vaincre. Malheureusement, les Saint­
Georgeais sont incomplets, et ils se dé­
fendent bien: ils ne s'inclinent que par 
un score de 4 à 2 ... La bonne camara­
derie ne cesse pas de r égner ... 

L 'après-midi, Paris devait nous rece­
voir à nouveau, Mais cette fois nous de­
vions y a ller par le train et prendre le 
métro; et a ussi marcher à pied dans P a­
ris. Hélas! l'examen de la situation fi­
nancière des deux coopératives ne nous 
permet pas cette sortie. Liberté pour cet 
après-midi. P ersonne ne regrette cetté 
mesure subite, car les enfants veul ent se 
retrouver seuls et libres de faire voir ce 
qu 'ils ~iment à leurs cOI'l'espondants ! 

Surtout que c'est le dernier le vrai 
dernier jour... ' 

MERCREDI 12 JUILLET 
Cinq heu r es et demie! 
C'est déjà fini! Déjà! 
Guilbaud dans le car, moi dans ma 

classe, chacun de notre côté, nous nous 
disons et nous écrivons: l 'expérience est 
concluante. Il faut que tout ie monde le 
sach e, et que partout on connaisse les 
joi es que nous avons vécues! 

Nicole GUILBAUD (10 ans) . 

Après? 
Notre voyage, il cause des examens trop 

tardifs, fu t précipité, trop co urt et il se 
passa trop tard, trop près de la sortie 
des classes pOUl' qu e nous ayons pu r:TI 
Urer toutes les conclu sions que nous au-
rions désirées. . 

Mais à Poissy, comme à Saint-Georges, 
l'écho de cette expérience fut à l'image 
de ce qu'elle fut. 

Dans un quotidien local de 8aint­
Geor ges paraissait bientôt cet ~rticle : 

Echange d'élèves 
Poissy - Saint-Georges 

Les jeune3 Saint-Georgeais sont de retour. 
Ils ont fait bon voyage, un grand voyage ... 
ine:;péré, merveilleux. Dans un prochain ar­
ticle, nous donnerons des détails budgétai­
res Aujourd'hui, aous dirons seulement que, 
du mercredi 5 au mercredi 12, les vingt-sept 
élèves de la classe de fin d'études ont par­
couru 1.500 kilomètres pour 500 francs, et 
cela, grâce à la coopérative qui a payé les 
quatre cinquièmes du voyage, et parce que, 
avec la pratique de l'éChange d'élèves, Pari­
siens et Saint-Georgeais ont été logés et 
nourris gratuitement chez leurs correspon­
dants. 

Comme on l'a déjà publié, durant trois 
jours, vingt-et-un enfants de Poissy ont été 
les hôtes de vingt-et-une familles de Saint­
Georges. Partout, l'accueil fut chaleureux. 
Aucune déception entre correspondants, au-
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cune déception dans les familles; le corres­
pondant était bien tel qu'on le connaissait 
déjà par ses lettres et ses photos. Dès lors, 
c'est en toute confiance que nous partions chez 
no~ amis pour vivre ensemble quelques jours 
encore, pour connaître leurs parents et leurs 
maison ;;, pour voir Poissy et ses usines, visi­
ter Versailles et son château, découvrir 
Paris et ses merveilles. 

Nous fûmes reçus avec enthousiasme. Nos 
trois journées d'exode furent bien remplies. 
Le3 usines Ford, la galerie des Glaces, la 
Tour Eiffel, le Zoo, Montmartre, le Soldat 
inconnu, autant de récits que vous pourrez 
lire dans le numéro spécial de notre petit 
journal. 

Merci à tous ceux qui ont rendu ce 
voyage réalisable. A Freinet, apôtre de l'é­
cole moderne; à Bertrand, l'infatigable en­
traîneur de la correspondance; à MM. les 
Inspecteur3, qui ont donné toutes les auto­
risations r.écessaires; à MM. les Membres 
bienfaiteurs et honoraires de notre coopé­
rative, aux parents, enfin, qui ont bien vu 
la chance inespérée de leurs enfants. 

Au nom ' des quarante-huit bénéficiaires, 
merci! et, quoique la responsabilité soit 
bien lourde pour les organisateurs. .. à l'an 
prochain sans doute. 

Je dois ici, pour Poissy et pour les 
Cadets, appOlter mes remerciements à 
tous, comme on l'a fait à Saint-Georgr-s ! 

Et voici le bilan financier ... 

Toute l'année, notre coopérative se trou­
va en grosses difficultés financières. 

Nous avions démarré en début d'année 
avec les fonds d'un versement unanime 
pOlll' 1,lne action de 50 fI'. par tous les 
élèves. Un achat de pinceaux et peintnres 
vide la oaiss·e. 

Nos journaux nous font vivre pénible­
ment. 

Chaque gros rléficit, que je comble, 
m'est b~entôt remboursé. Mais nous rê­
vons à de nombreuses réalisations que 
nous devons nous refuser (une bibliothè­
que qui nous plaise ... Et des films .. . Et 
des disques ... ). 

Nous avons, un jour, la magnifique oc­
casion d'organiser une tombol,a intérieu­
re dans l'Ecole pour nous remettre à flot. 
Une chèvre nous est offerte: c'est le gros 
lot ! Mais tout le profit est bientôt dé­
pensé. Nous ne pouvons nous refuser un 
bel aquarium de 50 litres, dont nous 
avons depuis longtemps envie! 

Une dernière commande d'encre et la 
ca isse est vide! 

Nos Ecoles de ville ont peu de ressour­
ces. La population est plus éloignée de 
so n école que dans un petit village et, 
sans cesse, les commerçants sont sollici­
tés. La population laborieuse urbaine 
cOllnait à ce jour trop de difficultés pour 
qu'elle puisse faire l 'effort qu 'elle sait né­
cessai.re et qu'elle voudrait réaliser au 
plus profond d'elle-même. Mais ce n'est 
pas il. ell e à combler les trous et les 
i nsuffisonces du budget national et les 
sommes apportées par les parents sont 
déj à fort importantes. 

Perdue dans notre énorme groupe sco­
l-aire, notr~ coopérative ne pouvait orga­
mser seule une fête, ni fourniT assez pour 

une exposition ou une venle ... Et nou .~ 
n'étions pas encore assez artistes pOUl' or­
ganiser une belle exposition dans une 
galerie de la ville comme nous le pen­
sions d'abord! 

Nous avons donc adopté la solution nor­
male: la Caisse des Ecoles de la Muni­
cipalité nous fournit les fonds nécessaires 
à notre voyage. 
J'ai donc pu porter en AVOIR. 50.000.)) 

Et voici mes dépenses: 
Location d'un car 

pour voyage A.-R.. 35.000.)) 
Excursions dans les 

Char.-Mar., 230 km. 
à 40 fr. le km..... 9.200.)) 

Consommations, cor­
respondance, repas 
en cours de route 
enfants et chauffeur 2.300. )) 

Cartes postales, télé­
phones, frais divers, 
passage transbor-
deur .............. 550. )) 

Déj eunel' collectif à 
La Tremblode, 44 
couverts.... . .. .. . . 9.560.)) 

Pourboire du chauf-
feur ... .. .... ...... 1.250.)) 

TOTAL...... 57.860.)) 

Les enfants versent 
suivant leurs possi­
bilités 50 ou 100 fI'. , 
soit' .. , . . . . . . . . . . . . j .300. J) 

Pension de trois ins-
tituteurs ù Poissy. 6.600.)) 

64.460. J) 51.300. J) 
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Le déficit de 13.160 fr. fut comblé par 
un nouvel apport de la Caisse des Ecoles. 

Et si nous nous livrons au calcul sui­
vant: 

Notre voyage la comporté 1.220 km. Il 
y avait 21 enfants et il dura 5 jours, nous 
avons une dép ense totale de 612 11'. par 
jour 'cl par entant. 

Je ne pense pas qu'une organisation, 
qU'une mairie, qu'une coll ectivité quel­
conque puisse réaliser ainsi un tel voya­
ge i un tel prix! 

Seule la correspondance interscolaire 
ei l 'amitié qu 'elle crée pouvaient le faire, 
car de telles relations n'ont pas de prix 
et ne se paient pas! 

Pari .5 ! Vu de la Tour Eiffel 

Le bilan financier de « La Mer » 

COlllme l 'a , dit Guilbaud, dès le débu.t 
ùe l' année, il fait vendre en souscription 
des cartes de Membres Honoraires et 
Bienfaiteurs. ' 
Cartes Membres Honoraires et 

Bienf,aiteurs ............. . .. . 32.926.» 
Fête scolaire de fin d'année.. 30.000.» 

TOTAL . .... . 62.926. » 
qui r eviennent ù la Coopérative de 
l'Ecole. 

La classe de Guilbaud obtient, avec 
l'accord de ses collègues, la somme de 
60.000 fI'. 

Au départ, le bud get est donc celui-ci: 

AVOIR 
Coopérative .... . .. . ... . ...... . 
Participation des familles : 

500 fI'. x27 .................. . 
Dons pour le voyage . . .. .. ... . 

60.000. » 

13.500. » 
3.350. » 

TOTAL. . . ... 76.850. » 

DEPENSES 
Participation déplacements La 

Rochelle et La Tremblade ... . 
Pension du chauffeur ... ... .. . 
15 billets S.N.C.F. pour Roya ll-

P,aris (réductions) . ... ...... .. . 
Métro . .. . .... . . . . . . .. . ... . . . . . 
Versailles, 50 repas .. . . .. . ... . . 
Car pour excursion Paris . ... . . 
Retour Poissy-St-Georges .. . . . 
Pourboire chauffeur . .... . ... . 

TOTAL . .•. .. 

A remettre à la coopérative . . .. 

5.000. » 

1.100. » 

Hl.J7::l. » 

300. » 
5.000. » 
9.500. » 

35.000. » 
1.000. » 

76.073. » 

777. » 
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De l'examen de ces deux bilans, qu'en 
conclure? 

Des deux méthodes, laquelle adopter? 
C'est votre milieu qui le décide let votre 
,action. 

Mais des deux SOlUtioIllS il faut choisir 
un juste milieu et nous avons là deux 
extrêmes outrés tous les deux. Il existe 
dans chaque localité une Caisse des Eco-· 

les et un budget pour les vacances et sor­
ties scolaires. Partout les effets de ces 
crédits doivent être enregistrés et recon­
nus. Et nos coopératives scolaires de­
vraient faire le second pas et créer les 
activités qu'une motivation aussi belle 
qu'un voyage-échange exige! 

Le problème est enCQIe intact, et la 
ponne volonté des maîtres de l'Ecole Mo­
derne n'est pas épuisée ... 

U ne conclusion ? 

Le lecteur 11e pourra-t-il pas la faire 
lui-même? 

Ne pourm-t-il pas, CIL ces jours de ren­
tl'ée, rassembler 1 ui-même tout ce qu'il a 
compris, appris, découvert ct aimé du­
rant le demie!" voyage qu'il effectua aux 
vacances passées? Voyage solitaire ou en 
famille, plus ou moins de confort et 
ti 'amitié peut-être? Pas pour nous! 

Après une année de travail, après no­
tre réussite aux examens, nous étions 
tous ensemble pour réaliser · ce à quoi 
nous avions rêvé durant six mois. 

N'était-ce pals bien ainsi terminer les 
classes des grands gars de 14 ans qui ont 
eux-mêmes construit leur joie? 

N'était-ce pas bien ainsi que de faire 
un grand pas vers de nouveaux amis, uI1 

gr:J.1ll1 pas dans SOLI propre pays et Uli 

prem ier gratJd pas vers la vie quand on 
J, 14· ans? 

Le lcc teur .\' yelTa encore de llouveaux 
a \·an tages ! 

Le maître qui se l"etl"ouve seul apl'ès 
l'expérience vécue songe déjà à la nou­
velle grande aventure qui commence. Où 
irons-nous relte année? 

Qu'importe où nous irons, sur toutes 
les routes, nous rencontrerons de nom­
breuses et joyeuses Coopératives scolaires 
qui couronneront ainsi leurs échanges ré­
gulien de l'année et prouveront que 
l'ECOle française, aux pires des difficul­
tés, sait vivre et se défendre! 

Le 29 septembre 1950. 



Le gérant: C. FREINET 

• 
IMPRIMERIE IEGITNA 
27, rue Jean-Jaurès , 27 
CANNES (Alpes-Marit.) 


	benp 0001
	benp 0002
	benp 0003
	benp 0004
	benp 0005
	benp 0006
	benp 0007
	benp 0008
	benp 0009
	benp 0010
	benp 0011
	benp 0012
	benp 0013
	benp 0014
	benp 0015
	benp 0016
	benp 0017
	benp 0018
	benp 0019
	benp 0020
	benp 0021
	benp 0022
	benp 0023
	benp 0024
	benp 0025
	benp 0026
	benp 0027

